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ÏSCOIJRS
SUR

'L'AMOUR DE LA PATRIE.

OTAN TE S erant pedes noftri in atriis tuîs

Jerufalem. Illùc enim afcenderunt tribus ,

tribus Domini ; teftimonium Ifrael ad confî-

tendum nomen Domini. Quia illic federunl

fcdes in judîcio ) fedes fuper domum David
Rogate quse ad pacem funt Jerufalem : &
.abundantia diligentibus te. Fiat pax in virtute

tua j & abundantia in turribus tuis. Proptei:

fratres meos & proximos raeos , loqueba^

pacem de te. Propter domum Domini noftri

qusefivi bona tua. Pfeaume cxxlj , Verfet z

^ fiùvants.

Nos pieds fe font arrêtés au-ded^ns de tes

Aiij



portes , o Jérufalem, en laquelle môîltentlef

tribus , les tribus du Très-Haut : ce qui eft

un témoignage à Ifraël pour célébrer le nom
de TEternel. Car c'eft là qu'ont été pofés Ici

trônes du jugement ; les trônes de la maifon

de David. Priez pour la paix de Jérufalem.

Ceux qui t'aiment, ô ma Patrie
,
profpéreront.

Que la tranquillité habite dans tes murs, &
que la paix règne dans tes Palais. Pour Tamouc

de mes frères <Sc de mes amis, je prierai main-

tenant pour ta paix. A caufe, de la maifon du

Seigneur, notre Dieu , je parcourerai ton

bien.

Ici, dans un langage riche ôc énergique^

le Pfalmifte exprime fon amour pour fon pays >

Se les motifs fur lefquels il efl fondé; je

m'appuierai donc fur ces fubîimes paroles

pour faire connoître l'obligation qui nous

lie à notre Patrie ; Se elles me fourniront

l'occafion d'expliquer la nature, le fondement

& les véritables exprefTions de cet amour

civique que tous nos foins doivent tendre à

cultiver.

Ce fujet me paroit convenir particulière-

ment à la cérémonie qui nous rafTembîe, Se

à l'Anniverfaire de l'époque mémorable à la-
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quelle la Rét^olution nous délivra des dangers

du papifme Ôc du pouvoir arbitraire ; 6c s'il

arrive , que , dans cette grande occafion , je

fois conduit à m'étendre Cur des matières

politiques plus que la chaire ne ie permet

ordinairement, vous daignerez, je n'en doute

pas , excufer les motifs qui m'auront en-

traîné.

L'Amour de la Patrie a dans tous les

tems été le fujet des plus grands éloges; &
c'eft certainement une noble palfion ; mais,

ainfi que toutes les autres , celle-ci a befoin

de règle ôc de direftion. Nous fommes ex-

pofés , relativement à cette affedion , à des

erreurs & à des préjugés qui peuvent aifément

l'égarer. Je crois néceffaire de vous en tracer

ici quelques-uns, Se je me permettrai les ré-

flexions fuivantes,

1°. Par notre Patrie, on n'entend ici ni

le fol ou le lieu de la terre fur lequel le ha-

zard nous a fait naître ; ni les forêts ou les

champs que le même hazard nous a fait ha^

biter; mais la Communauté dont nous fom-

mes membres ; mais ce corps de compagnons

,

d'amis ôc de parens qui font affociés avec

nous fous la même conftitution de gouverne-

ment, qui font protégés par les mêmes loix^

A iv
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'& liés enfemble par le même ordre civil-

. 2*. Il ell: à propos d'obferver que, même
en confidérant notre Patrie fous ce point de

vue , Tamour que nous devons avoir pouc

elle, n'implique ni la conviction de fa fupé«

rioté fur les autres pays, ni une préférencQ

particulière pour fes loix & la conftitution

de fon gouvernement. S'il en étoit ainfij

Tamour de la patrie ne feroit un devoir que

pour une bien petite partie du genre humain ;

car peu de pays jouiiTent de T'avantage d'avoir

des loix ôc un gouvernement qui méritent

d'être préférés. Fonder ce devoir fur une

telle préférence , feroit donc le fonder fuï

l'erreur âc fur l'illufion. Cette illufion efl ce-

pendant bien commune ; & on trouve dans

les Nations la même partialité pour elles-

mêmes que dans les individus. Tandis que

nous devrions , autant qu'il eft poffible , ac-

compagner nps attachemens d'un jugement

fain , nous nous laifîons aller au penchant

de confiner exclufivement la fageife & la

vertu dans le cercle de nos connoiffances

,

& nous fuivons cette difpofition ,
prefque

naturelle , d'exalter nos amis, notre pays, ôc

enfin tout ce qui a quelque relation avec

nous. Un homme fage fe tiendra ©n garde



tontre cette erreur. 11 s'étudiera à voir les

chofes telles qu'elles font , & ne permettra

pas à des afFedions partiales d'aveugler fon

entendement. Il peut y avoir dans d'autres

familles autant de mérite que dans la nôtre^

on trouvera dans d'autres cercles d'amis au-

tant de fageiïc ; d'autres pays réuniront à un

aulTi haut degré tout ce qui attire l'eflim.e ;

Ôc cependant l'obligation de chérir nos fa-

milles , nos amis & notre patrie, Se de cher-

cher leur bien avant tout , fera toujours la

même pour nous.

3*^. Il faut bien diflinguer auiïi l'amour de

la patrie , & cet efprit de rivalité 5c d'ambi-

tion fi commun entre différents peuples. —
Qu'a été jufqu'ici parmi les hommes l'amour

de la Patrie ? Qu'a-t-il été , li ce n'ell l'amour

de la domination; li ce n'efl un defir de

conquêtes , ôc une foif de grandeur & de

gloire . qu'on n'a pu fatisfaire qu'en étendant

fon territoire, & en ailervilTant les Nations

voifines f Qu'a-t-il été, (i ce n'efl: un prin-

cipe aveugle Se étroit , qui ,
produifant dans

chaque pays le mépris des pays voifins , a

façonné les hommes aux complots & aux

ligues contre les droits & la liberté qui ap-

partienneut également à tout. Tel eil , cepen*
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pendant , le principe que Ton a trop fouveng

célébré comme une vertu du premier ordre;

quoiqu'au fond , ce fait le même que celui

qui gouverne les Caftes Indiennes ou les

Tribus Arabes, & qui les entraînent hors de

leurs retraites au meurtre & au pillage. Nouî

n'en pouvons douter j ainfî que la plupart

des défordres qui fe font gîifles parmi les

individus, ôc qui troublent la vie privée, ont

dû leur naiflance à l'empire que Pintérét par-

ticulier a pris fur les affections publiques; de

même la plupart des maux qui fe font intro-

duits dans les grandes fociétés d'hommes, ont

tiré leur origine de ce que la recherche de

îeur propre intérêt , en furmontant la bien-

veillance univerfelle , les a conduits à atta-

quer les territoires, à envahir les droits les

uns des autres , & enfin à fonder leur propre

avancement fur la dégradation de tout ce

qui fe trouvoit à la portée de leur pouvoir.—-

Qu'étoit l'amour de la Patrie chez les Juifs,

fi ce n'eft une miférable partialité pour eux-

mêmes , Se un mépris infolent pour les autres

Nations ? Qu'étoit-il encore cet amour de la

Patrie chez les anciens Romains .? Nous en

avons beaucoup entendu parler ; mais je ne

puis m'empêcher de dire que
,
quelque fubli-



me qu'il fe montrât dans quelques-uns de &s

grands mouvemens , ce n'étoit en général

qu'un principe immoral qui unilToit une bande

de voleurs dans leurs efforts pour exterminer

toute liberté , excepté la leur ? Qu'efl: - ce

qu'efl maintenant l'amour de la Patrie chez

un Efpagnol^ un Turc , ou un Rujfe ? Peut-oiî

le confidérer autrement que comme une vraie

paffion pour l'efclavage , ou comme un atta-

chement aveugle pour le lien de la terre où.

l'infortuné ne jouir d'aucun de (qs droits,

ÔQ oh l'on difpofe de fa perfonne comme
d'un vil animal.

Apprenons
, par de fcmblables réflexions ,

à corriger ôc à purifier cette paffion , pour

en faire un principe jufte 6c raifonnabie

d'adion.

Il efl: bien remarquable que le fondateur

de notre religion n'ait pas une feule fois

parlé de ce devoir, ou qu'il ne nous en ait

fait aucun éloge. Les incrédules ont même
cherché à trouver dans ce filenceune objedion.

contre le Chriftianifme. Ce que j'ai dit plus

haut doit la réfuter entièrement. J'ajoute ici,

qu'il efl certain qu'en inculquant chez les hom-

mes l'attachement à leur patrie, le Chriflia-

nifme auroiCj au moment de fa propagation^



C 12 )

fait infiniment plus de mal que de bien. Chez

les Juifs y un pareil précepte auroit été un

encouragement à la guerre Se aux infurrec-

tions ; en effet , ils entretenoient depuis long-

tems la ferme efpérance de devenir bientôt

( comme peuple" aimé de Dieu ) les maîtres

de la terre , fous le règne triomphant du

Meffie. Chez les Romains
,
pareillement , ce

principe avoit paffé fes jufles limites , ainfi.

que je Tai obfervé plus haut , Se ces conqué-

rans étoient devenus les ennemis de la paix

& de la tranquillité du genre humain. 11 eft

donc vrai
, qu'en recommandant la maxime

fondamentale de l'amour de la Patrie , le

Chriflîanifme auroit confirmé les Juifs & les

Gentils dans une des plus pernicieufes erreurs.

Notre Seigneur & fes Apôtres ont miieux fait :

ils ont recommandé cette Bienveillance
UNIVERSELLE qui cft uu principe infiniment

plus noble que toute afFeftion partielle, lis

ont attaché tant d'importance à cet amour

immenfe qui embraffe tous \ts hommes , même
nos ennemis ; ils ont fait d'une charité ar-

dente & fans bornes une partie fi effentielle

de la vertu, que l'on peut, pour diftinguer

la religion qu'ils ont enfeignée d'avec \qs -

autres jl'appeller la religion de la bienveillance»
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îî n'en efl; pas de plus amie qu'elle des droits

généraux de l'humanité. En effet , fi l'on

gardoit fon efprit, & fi l'on exécut oitres

préceptes , chaque homme ne verroit qu'un

frère dans chaque autre homme, ôc l'animo-»

lité qui maintenant s'empare des Nations

lorfqu'elles luttent les unes contre les autres

,

feroit à jamais anéantie. Voulez - vous une

preuve de cette aiïertion? rappeliez- vous la

parabole de notre Sauveur fur le bon Sama-

ritain, hes Juifs ôc les Scimar'uains étoient

deux Nations rivales qui entretenoient l'une

contre l'autre la haine la plus iuvétérée. Le

but de cette parabole étoit donc de montrer

aux Juifs , que même un Samaritain , & con-

féquemmeut tous les hommes ^ de toutes les

Nations & de toutes les religions , étoient

compris *dans le précepte, Tu aimeras ton
J'KOCHAIN COMME TOI-MEME.

Mais ie ne m'écarte ici de ce que j'avois

principalement en vue ; c'étoit , après avoir

parlé de cet amour de la Patrie qui efl en

lui faux & corrompu , d'expliquer la nature

& les effets de celui qui efi: juftc & raifon-

nable. Dans ce deffein , je dois vous faire

refibuvenir que nous fommes formés de telle

forte , que notre incUiiation fe porte fur quel-
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qu€s individus de la fociété , plus naturelle-

ment que fur 4'autres , en proportion de leurs

degrés de proximité avec nous , ôc de nos

facultés pour leur être utiles, 11 eft évident

que cette circonflance dans la conftitutiori

de notre être , prouve la fageile Se la bonté

du Créateur ; en effet , s'il eût également

déterminé nos affedions à l'égard de toutes

les autres créatures , la vie humaine feroit

une fcène continuelle de confufion Se d'éga-

rement. Notre attention , car tel efl: Tordre

de la nature , commence donc par fe porter

far nous-mêmes ; & chaque homme efl: avant

tout chargé du foin de veiller fur fa propre

exilîence. Viennent enfuitc nos familles , nos

bienfaiteurs, nos amis; Se après eux notre

Patrie. Nous pouvons peu pour l'avantage

du genre-humain en général. Cependant ,

tout autre avantage doit être fubordonné à

celui-là. Le principe le plus noble de notre

exiftence morale efl, fans doute, l'attache-

ment à la juftice générale. Se cette bienveil-

lance qui embraffe tout le monde. — J'ai

déjà fait cette obfervation ; mais on ne fau-

roit la répéter trop fouvent. 11 en réfuîte ici

que, quoique nous devions employer notre

attention immédiate à fuivrc notre propre
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Intérêt, puis à foutenir celui des individus

avec lefquels nous avons les plus intimes

îiaifofls, cependant nous ne devons pas ou-

blier ^u'un intérêt plus refiîerré doit toujours

céder à un plus étendu. Tout en recherchant

particulièrement l'avautage de notre pays, il

nous faut encore porter nos vues plus loin.

Aimons-le ardemment , mais non exclufive-

Hient : car fi c'efl: un devoir d'employer pour

le fcrvir toutes les refïburces que nous four-

îiiffent nos facultés êc les eirconflances, c'en

eft un auffi de nous regarder comme Citoyens

du monde, ôc de ne pas ceffer d'avoir de

îuftes confidérations pour les droits des autres

pays.

La recherche des moyens les plus conve-

nables ( en admettant ce principe de limita-

tion ) pour procurer l'avantage de fon pays

,

devient, dans ce moment, un objet d'une

grande importance. J'y confacrerai donc le

refle de ce difcours , ainfî qu'à vous exhorter

à manifefter votre amour pour la Patrie , pac

les moyens que je pourrai vous indiquer.

11 y a pour la nature iiumaine , trois four-

ces principales de bonheur : ce font la VÉ-
i^iTÉ — LA Vertu — et la Liberté. L'a-

vantage de notre Patxie tîk donc effentielle-
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ment lié à la polTeffion de ces biens ~, ôC

notre amour pour elle doit nous exciter à

léunir tous nos efforts pour les lui obtenir.

C'eft par les connoijjances qui y font répan-

dues qu'elle fe diftingue d'une horde de bar^-

hares ; c'efl: par la pratique d'une vertu reli-

gieufe qu'elle fe diflinguô d'une fociété de

fourbes , d'athées , & de libtitins ; c'eft en-

fin par la poffeffion de la Liberté ,
qu'elle

fe diftingue d'un vil ramas d'efdaves, -—Je
m'arrêterai quelques inftants fur chacun dé

ces principaux chefs.

Notre premier foin comme , attachés à notre

Patrie, doit-être de l'éclairer, — En effet

,

pourquoi les peuples du monde font-ils fi.

patiemment courbés fous le defpotifme ? Pour-

quoi, rampant fous leurs tyrans, fe laiffent-

ils traiter comme des troupeaux de bétail ?

N'eft-ce pas parce que on les tient conftam-

ment dans les ténèbres ; n'eft-ce pas parce,

qu'ils manquent àits vraies connoiffances ï

Eclairez-les, & vous les élèverez. Montrez-

leur qu'ils font des hommes, &: ils agiron

comme des hommes. Donnez-leur de juftes

idées du gouvernement Civil ; apprennez-

leur qu'il n'eft qu'une invention propre à

leur obtenir la protcdion contre l'injultice

,

&
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^ à défendre leurs droits (i) , & l}îeritôl ï\

leur fera imponTible de fe foumettre à des

Gouvernements, qui, çomip.e îa plupart da

ceux connus , font une violation lîianifefrQ

des droits naturels, Ôc qui peuvent ^ tout au.

plus, être regardés comme une combinaiibn

d'injuftices pour donner au p!us petit nom-;

bre la facilité d'opprimer le plus grand. Per^

fuadez-leur que U divinité eii , dans fon ef-?

fence , auiïi bienfaifante & auffi julle que toutq

puiiïante ; qu'elle étend fur toutes fes çréa-î

îures une égale follicitude , mais qu'elle ne

revêt de fa bienveillance qu'un honnête défiç

de connoître ôc d'exécuter fa volonté ; <S§

ce zeîe aveugle pour des dodrines myliiqaes,

qui a pouffé les hommes à fe haïr & à fo

harceler les uns les autres, fera à jamais banni

du fein de la fociété. Repréfentez-ieur la re-»

îigion comme un fervice judicieux, qui ne

confifîe pas à fe conformer à quelques rites

ou cérémonies pariicuîières, mais à adorer

Dieu avec un cœur pur, mais à pratiquer!^

juftice autant par la crainte de lui déplaire
^

(i) Voyez, dans, l'Appentiix la Dt'daration dfg

|>roits de l'Hompi,e^ par TAffi^i^blée Nation^lfo
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que par TeiTroi du jour futur d'un jufte u- .

gcinenc ; & vous verrez difparoître cette

fombre & cette cruelle fuperftition
,

jufqu'à

préfent décorée du nom de religion, ôc pour

le maintien de laquelle on a corrompu le

Gouvernement Civil. — L'ignorance efl la

nicre de l'erreur, de rinto'érance , de la per-

fécution ôc de l'efclavage. Inftruifez-les hom-

mes, & tous ces maux feront détruits.-— Heu-

reux celui qui , après s'être élevé au - delTus

des erreurs du vulgaire, peut fe rendre inté-

rieurement le témoignage d'avoir conflam-

ment afpiré à répandre parmi les hommes ,

cette falutaire inflrudion. Heureux le Savant

ou le Philofophe qui , arrivant au terme de

la vie, fent qu'il a fait un femblable ufage

de fa fcience & de fes lumières. Mais com-

bien doit- il encore s'eflimer plus heureux, fi

En mêuie-tems il a lieu de croire que le fuc-

CQS a accompagné fes efforts, Ôc que fes précep-

tes ont effedivement contribué à répandre par-

mi fes femblabîes , de juftes idées d'eux-mêmes,

de leurs droits , de leur religion, ôc de la na-

ture 6c la fia du Gouvernement Civil. Tels

ont été chez nous Milton^ Locke, Siduey

^

Hoadly ^ &c. Tels ont été en France Mon^

tefquïeu i Rouffeau ^ Turgot^ôCQ. Ils ont jette
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une femence tardive
,
qui après avoir pris de

profondes racines , s'élève maintenant , Se

promet une glorieufe maifon. C'efl à Pinflrue-

tion que leurs ouvrages ont répandue
, que

nous devons les révolutions qui caufent dans

ce moment des tranfports de joie chez tous

les amis de l'humanité. Combien de pareils

exemples ne doivent-ils pas nous encourager

dans nos efforts pour éclairer le monde ?

Chaque degré de lumière dont nous pouvons

l'enrichir doit faire le plus grand bien. 11

difpofe les efprits des hommes au récabîifTe-

ment de leurs droits, &: hâte la chiite des

artifices des prêtres & de la tyrannie. En un

mot, nous pouvons à cet égard , lire nos

devoirs dans la conduite des opprefTeurs de

la terre. Ils favént bien
, que la lumière

efl leur mortelle ennemie, Se ils réuniffent

tous leurs efforts, pour épaiffir les ténèbres

fur les yeux des pauvres humains. C'efl dans

ce deffein qu'ils ont fournis la preffe à des

Cenfeurs ; Se que, chez les Catholiques Ro^
mains , ils ont défendu même la ledure de

la Bible. Faites difparoître Fobfcurité dont

ils enveloppent l'efpèce humaine, Sç leurs

ufurpations fe trouveront cxpofées au grand

jour, leur puiffance fera renvexfée, Se le monde
fortira de l'enfance. B ij
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J'ai dit que îe fécond bienfait que la divî-

îiité a, dans fa bonté, répandu fur la nature

îiumaine , c'eft la Vertu. U faut que celle-

ci vienne à la fuite des connoiiïances , & fe

jaiiTe diriger par elles. La vertu fans çonnoif-

fances fait des enthoufiaftes ; & les connoif-

iançes fans vertu font des fcéîérats. Mais lorf-

qu'elles fe réunifient , elles élèvent Fefprjt

humain au plus haut degré de fa dignité &
jde fa perfedion. Il faut donc, fi nous vou-

ions bien Xervir notre Patrie ,
que notre zèle

les embrafie également. Il faut rebuter le

vice, fous quelques formes qu'il fe préfente ;

^ dans les efforts que nous faifons pour inf-

îruire 5 avoir pour but principal la réform.e

âts mœurs ôc la pratique de la vertu.

Je dois ajouter ici , que dans cette prati-

que, je comprends l'obligation de remplir les

devoirs publics de la religion ; car en hs

négligeant, nous faifons une véritable injure

à notre Patrie. Il efl trifte d'avoir à obferver

que ççtte négligence efl parmi nous fort corn-

îpune ; ôc qu'elle .efl en grande partie due à

pne c^ufe qu'il n'y a pas d'apparence de voir

ÊiefTer bientôt : j'entends , les défauts , poiir

pe pa? dire les abfurdités de nos Codes de

llpétrine ôç de çiîlte religieux? Dans les pay^
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étrangers, les perfonnes d'un tàhg élevé, ïïë

faifant aucune diftindion entre la reîigiari

qu'ils voient pratiquer & la religion Chré-

tienne , fe laifient affez généralement entrai*

ner à l'irréligion & à l'incrédulité. Chez nous

la même caufe a produit le même mal : ds

manière que fi l'on ne peut exécuter aucune

réforme dans les formulaires actuellement éta-

blis , on doit s'attendre que la religion con°

tinuant à perdre peu à peu de fon crédit f

i\ n'en reftera bientôt pluS' quelques traces

que parmi les claffes inférieures du peuple ^

qui, pour la plupart, tandis que fes fupéricurs

abandonnent toute religion , tombe dans une-

barbarie de religion à laquelle le métliodifma-

a redonné dernièrement naiffance , & com-^

met l'erreur , qui à été fi générale dans

l'univers, de regarder un fyftême de croyancs

qui aigrit le caradère , & un fervice de forrîies

qui détruit toute moralité , comme le fervics

le plus agréable à la divinité.

J'efpère que vous ne vous tremperet pa&

fur le (ens de ce que je viens de vous dire ^.

ôc que vous ne îe regarderez- pas comme l'ef*

fet des préjugée d'un Non-conformifte. Les

plaintes que j© vous âdreffe font celles d©

|>'iulieui:s des Membres les plas fages êc fe
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plus honnêtes de l'Eglife reconnne elle-même;

qui ont longtems iufifté fur la nécefiîté de

revoir fa liturgie &: fes articles. Il y a plus

de deux cents ans que l'un &: l'autre furent

formés , au moment où le chriHianifme ne

faifoir que de fortir de l'ignorance & de la

barbarie des fiècles de ténèbres ; ils font pour

la plupart encore \ç.s mêmes : ceci feul prou-

veroit affez qu'ils doivent répugner au bon

fens oc aux lumières àts tems préfents. Ce-

pendant, cette imperfedion dans les formes

du culte public , ne rend perfonne excufable

de le négliger. Toute Société veut avoir

une religion ; & il eil d'une conféqncnce in-

£nie qu'elle adopte par préférence celle, qui j

en multipliant \ç-s obligations à la vertu, &
en portant les hommes à s'aimer au lieu de

fe damner , eft la plus favorable à l'intérêt

de la fociéîé.

S'il y a un Arbitre fuprême du monde,

qui règle tous les évènemens , c'eft un devoir

de l'invoquer & de Tadorer; & cenx qui blâ-

ment le mode de culte que prefcrit l'autorité

publique, font obligés ( fi l'Eglife ne leur

préfente aucune forme d'adoration qui leur

convienne ) d'en établir pour eux-mêmes une

fëparée. Ceft en faifant cela, ceft en donnant
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Texemple d'un culte raifonné & convenable

à des hommes, que des perfonnes d'une grande

importance , foit par leur rang , (bit par leurs

lumières
,
pourront rendre le plus grand fer-

vice à la Société & au monde entier. Elle

ferviront de témoignage contre le vieux pré-

jugé d'employer l'autorité civile au fouticn

des modes particuliers de croyance , ce qui

met obiîacîe à l'avancement humain , Se icrt

à perpétuer l'erreur. D'un autre côté elles

offriront une indruflion qui déconcertera la

fuperftition ; & en même tems elles rencranc

la religion recommandable , en la faifant pa-

roître ce qu'elle efl réellemenr , lorfqu'on

l'entend bien, raiguillbn le plus puillant pour

tout ce qui eil généreux & vertueux j & con-

féquemment la meilleure amie de l'ordre ôc

au bonheur public»

La Liberté vient enfuite parmi îes bien-

faits accordée à la Société dont j'ai fait men-

tion comme les objets d'un zeîe patriotique.

Elle efl inféparabîe des connoifTancesf & de

la vertu , §c réunie à ces dons précieux, elle

complette la gloire d'une république. Un pays

éclairé & vertueqx doit être un pays libre.

lî ne peut fouffrir ruflirpation de Tes droits j^

ni fe foumettre à des tyrans. -— Je n'ai pas^



bcfoîii , t^ans cette occafion , de prerldre beaU-

t:oup de peine pour vous montrer quel bieti

inellirDabîe on trouve dans la Liberté ; la plus

îégère attention dir Thifloire des (i-ccles paf-

fés , ôc fur l'état prcfent du genre humain
,

fuuîra pour vous convaincrb d"e fon impor-

tance. Portez vos regards fur la furfa ce de ce

globe, & vous trouverez prefque chaque pays

lerpectable Oii digne de mépris , heureux oli

hiiférable ,
peuplé & fertile ou inculte 3c

défert , fclon qu'il jouit ou ne jouit pas des

douceurs de la Liberté. Pènfez à la Grèce,

autrefois le fiège des arts ôc des fcieiices , Sc-

ie lieu de la rerre le plus renolnmé j main-

tenant qu'il a perdu cette précieufe Liberté

,

Vous ne voyez plus qu'un pays vil oc mal-

lieureuX , iqu'une contrée de ténèbres , de

pauvreté & de barbarie. De telles réflexions

vous doivent. 'cônvain'cre que, ïî vous aimez

Votte Patrie , vous ne fauriez montrer trop

de zeîe pour y faire fleurir la caufe de la

Liberté. Mais il entrera dans mes vue's d'en

dire préfentement davantage fur ce fujet.

Les obfervations que j'ai faites embrafient

"dans fon "entier tioîre xlievolr envers la Patrie 5

'|)uirque'j chercher à la civilifer ôc à Téclairer,

é y décourager le viçc & à y répandre ramoiif
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de la vertu , erifin à afFermir de à fôdtenî^ Ùl

liberté
i
ceU nous efrorcer de faire tout ce

qui efl néceflaire pour la rendre grande ôc

heureufe. — Cependant il efl convenable de

m'expliquer dans cette occafion d'une ma-

nière encore plus précife, Ôc de venir à l'ap-

pui de ce que j'ai dit ci -deflus , en obfervant

que ce devoir envers la Patrie exige de nous

d'obéir à fes Loix, ôc de relpedêr fes Ma-

gidrars.

Le |:^ouverneîïient civil, comme je l'ai pré-

cédemment remarqué , efl une invention de

la prudence htïmaine pour préferver de toute

invafîon notre perfonne , notre propriété &.

notre réputation ; & pour affurer aux mem-
bres d'une fociété politique l'ufage de cette

liberté à laquelle tous ont un droit égal , tant

tqu'ils ne s'en fervent par aucun ade extérieur,

pour porter préjudice à la liberté des autres^

Les loix civiles font des réglemens convenus

par la iociété pour parvenir à ce but (i);

ôc les Magiflrats civils font des Officiers

(i) Voyez ^ dans l'Appendix,, les aîfticles III&W
-de la Déclaration des Droits de l'HoEJtne, pai; î'Af"

{eHiblce ,Naticiiale=



( 26 )

prépofés par îa Société pour maintenir Texé-

cotion de ces loix. L'obéifTance aux loix ,

& le refpeâ: pour les Magiflrats , font donc
des exprefTions néceffaires de notre affedion

pour la fociété. Sans cette obciiTancc ,

il faut renoncer au but de tout Gouver-
nement; ôc une fociété s'expofe à tomber
dans un état d'anarchie qui détruira les

droits & renverfera la liberté
, que le Gou-

vernement ell inftitué pour protéger.

Je fouhaiterois pouvoir vous donner une

jUiie idée de l'importance de cette obferva-

îîon. Elle fait connoître le fondement fur

lequel porte l'obligation d'obéir au Gouver-

nement Cîvj! , & elle indique en même tsms

îes deux extrêmes , relativement à cet étaf

de fubordination
,

qu'il faut également éviter.

Ces extrêmes font, d'une part la flatterie &
la baiTeire; & de l'autre un mépris infpiré par

l'orgueil & la licence. .Mais c'efl vers le pre-

mier furtout
,
que l'efpèce humaine , en gé-

néral , a marqué le plus de penchant. Car iî

eft arrivé plus fouvent que les hommes ont

ëré trop paffifs que trop indomptables ; ôc la

révolte des Rois contre leurs peuples a été

plus comm.une , Se a fait plus de mal , que îâ

révolte des peuples contre leurs Rois.
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La flatterie efl toujours odieufe : & lorf-

«^u'on s'en fert à regard des gens en place,

elle les corrompt, en leur donnant de faufifes

idées de leur fituation ; tandis qu'elle dégrade

ceux qui la leur prodiguent j en manifeftant

en eux une bafleffe fondée fur de fauffes idées

d'eux-mêmes. J'ai remaraué dernièrement dans

ce Royaume, que nous touchions de bien

près à ce genre de balTelle. Dans les adrelTes

que nous préfentâmes au Roi , à Fo-ccailcn

de fon rétablifiement après la maladie férieufe

dont il avoit pîû à Dieu de l'affliger , nous

nous fommes conduits plutôt comme un trou-

peau qui rampe fous les pieds d'un maître,

que comme des citoyens éclairés , des hom-

mes libres , qui, tout en partageant la joie

d'un Souverain chéri , gardent l'intime per-

fuafion qu'il tire d'eux toute fon importance.

On peut , il efi: vrai , ne regarder ce qui pa-

roît fervile dans nos dernières adreffes que

comme de pures formes de civilité , ôc ne

l'imputer qu'à un excès d'attachement; avouons

cependant, que même dans ce fens, cela a

une tendance dangereufe. Les Potentats de

ce monde ne font que trop portées à fe re-

garder comme en pofTefïion d'une fupériorité

qui leur ell propre , de laquelle dérive un droiî
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f€,eî polir gouverner les homrîies, & qui rchâ

Geiîx-ci une forte de propriété pour eux. Cette

prévention efl: encore nourrie à chaque pas

par les vils fycophantes qui rampent autour

d'eux , & par le langage de la flatterie qu*^

frappe continuellement leurs oreilles.

Ceux qui font pourvus de l'autorité font

à proprement parler les ferviteurs du public ^

ainli un Roi iieil que le premier ferviteur de

fon peuple. Créé par lui, maintenu par lui,,

il lui efl: refponfable : Fhommage qu'on lui

rend ne lui efl: dû qu'en verru de fa relation

avec le publie. Son inviolabilité eft celle de

lafociété. Son autorité efl celle de la Société*

Enfin le titre de Majesté qu'on eil dans i'u-

fage de lui donner , ne fignifîe nullement Jh

propre Majeflé ^ mais la Majesté du Peuple.

C'efl: pour cette raifon que ,
quelque foit fon

îiabikté y & quoique par fes qualités perfon-

îîelles il foit même fore inférieur à plufieurs-

d'entre nous , cependant , de cela feul qu'il

fepréfente la fociété & qu'il efl fon premier

Magiflratj il a des droits incontedables à nos.

égards & à notre obéiilànce. Dès-lors le titre

àe TsÈs-EXCELLENTE Majesté devient 1©

fien ; & il y a une forte de refped qu'il kîoit

erimiael de hù lefuiêr^



. ( 29 )

Vous ne fauriez péfer trop mûrement cette

abfervation. C'eil: d'elle que dépend l'avao-

cement des peuples de la terre : êc jusqu'à ce

que i'attention qu'elle mérite foit devenue

générale &; efîicacej ie genre humain ne fera

jamais aufll vertueux Se aufii heureux qui ell

fufceptible de Têtre. Si nous oublions ce prin-
,

cipe, nous courons rifque de tomber dans

lane idolâtrie auiïi groffière Se auffi ftupide

que celle des anciens Payens, qui, après avois

taillé de leurs mains des morceaux de bois

ou des blocs de pierre tomboient à genoux

pour Igs adorer. Il faot convenir que la dif-

poîition dans \&s hommes à cette forte d'ido-;

latrie efl un fujet de réflexion bien humiliant,

— En Turquie , nous voyons des raillions

d'humains adorer un chétif mortel , être prêts

à fe proilerner à (es pieds , & fe croire trop

heureux de livrer leurs vies à fa difcrétion. -—

En Russie, le peuple n'ell regardé que comjne

un fonds fur les terres des Grands; c^efî une

dépendance de leurs domaines qui , ainii que

certains effets dans une maifon , s"'aGhète &
fe vend avec eux. En Espagne, en Allemâ-

iGNÊ, & fous prefque tous les Gouvernemens

du monde , Tefpèce humaine e(ï réduite à on

ipareil étu ^Immllmion, Quel ell rhomme^
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avec une jude idée de la dignité de fa na-

ture , qui peut s'empêcher de détefler un tel

aviliffement ?

Si j'avois dû préfenter au Roi une adreffe

dans cette dernière occafion , je me ferois

fenti porté à la faire bien différente de pref-

-que toutes celles qu'il a reçues, Voici , à peu-

:près le ftyle dans lequel j'aurois parlé :
-^

ce Je me réjouis, Sire, de votre rétabiiifement,

"m & je remercie Dieu de fa bonté pour vous.

t» Je vous honore non -feulement comme
3> mon Roi , mais encore comme prefque le

33 leul Koi légitime fur la terre, parce que

-» vous êtes le feul qui doive fa couronne au

» choix de fon peuple. Puiffiez-vous jouir

» de tout le bonheur imaginable. Puiffe Dieu

3> vous montrer la folie dii déluge de flatterie

a> qui vous inonde en ce moment , ôc vous

» garantir de fes pernicieux effets. Puiffiez-

3> vous , enfin , vous form.er une idée affez

53 jufte de la nature de votre jfituation , & pof-

» féder une fageffe affez grande pour faire

» bénir à la Nation le moment où votre

*» rétabliffement vous permit de reprendre hs
» rennes de votre Gouvernement , Ôc pour

» vous porter à vous confidérer vous-même
to comme le Serviteur ]^l\^tot que le Souv^ram

%» de votre peuple 33,
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Mais je ne dois pas oublier rextrême o'p-

pofé à celui que je viens de confidérer; c'eft

une fierté dédaigneufe, qui tire fon origine

d'un fentiment intérieur d'égalité, ou peut-

être de fupériorité , à î'égard des gens en

place, en tout ce qui conilitue la vraie di-

gnité. Ce fentiment nous conduit ordinaire-

ment à les méprifer ôz nous donne une cer-

taine difpofition à les traiter durement, mêmt:

à les infulter. Il y a îongtems que l'on a fait

l'obfervation que les extrêmes (e touchent;

C'eft ici particulièrement le lieu d'en fentir

la jufteffe. Lorfque des perfonnes qui ont une

véritable connoiffance du Gouvernement,

voyent des hommes éblouis en levant les

yeux fur les rangs élevés de la fociété ; lorf-

qu'elles obfervent la foumiiTion portée à un

point qui décèle l'ignorance Se la fervilité ;

ces perfonnes,, frappés d'un tel état de cho-

fes j courent le danger de traiter avec lïsé-

pris toute autorité publique , ôc de renoncer

à la conduite refpedueufe que nous devons

tenir ehvers ceux qui en font revêtus pour

le bon ordre de la fociété. Il y a , fans

doute , une déférence & un hommage parti-

culier dus aux Magiftrats Civils , en raifon

4e IçLirs dignités ôc de leurs ibnélions 5 &
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certes on ne fauroît être vraiment fa^e ou

profondément vertueux
, quand on affiche le

mépris pour les Gouvernements, Se quand

on commet Timprudence ôe mal parler de fes

conducteurs ; ou même lorfqu'on ne cherche

pas tous les moyens poiTibles d'affermir leur

puiflance , <& de donner du poids aux opé^-

.xations qu'ils font à l'acquit de leur devoir.

-— Craigne^ Dieu y dit S. Pierre, aime^ votre

prochain^ honore:^ tous les hommes , honore:^ le

Roi, — li (^/^ néçej/aire , dit S. Paul, que vous

Joye^ foumis à vos Gouverneurs , non-feulement

dans ta crainte de la vengeance ^ (c'efl-à-dire,

la crainte de fouffrir les châtiments réfervés

à l'infradion des Loix) mais encore pour le

. repos de votre confcience. Car les Gouverneurs

font des Miniftres de Dieu^ & des vengeurs

jrpiir exécuter fa jujiice contre tout ce qui fa^t

mal.

Il exifle encore une autre preuve de notre

amour pour la Patrie , c'eft de la défendre

contre fes ennemis. Ces ennemis font de deux

fortes : intérieurs ou extérieurs ; autrement

. domeftiques ou étrangers. Les premiers font

les plus dangereux , & ont généralement été

îes plus heureux. J'ai obfervé plus haut que

^^fll un devoir pouj: aqus de piontrcr une

çertainf
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certaine foumiflion pour les Officiers chargés

dans le Gouvernement du pouvoir exécutif;

mais il ne faut pas oublier ce que j'ai alors

ajouté , c'eft que cette foumilîîon ne doit

être ni aveugle ni fervile* Les gens en place,

à moins qu'ils n'aient un caradère fort au-

deffus du vulgaire , cherchent toujours à éten-

dre leur pouvoir, lis haïiïent furtout la doc-

trine qui enfeigne que ce pouvoir n'efl: qu'un

DÉPÔT confié par le peuple , Ôc non un droii

acquis par eux-mêmes. C'efl pour cette rai-

fon que tout Gouvernement a une tendance

vers le defpotifme ; & que le meilleur même
doit finir par-là , li le peuple ne fe montre vi-

gilant, s'il n'eft prêt à prendre Falarme , 6i

déterminé à combattre les abus dès leur naif-

fance, C'eft donc encore un devoir pour nous

d'entretenir cette vigilance ; puifque dès qu'une

fois elle fe relâche , & que le peuple ccfle

de raifonner fur fes droits Se de furveiller les

ufurpations, il court dès Tinflant même le

danger de tomber dans l'efcîavage , & de voir

fes ferviteurs de venir fes maîtres.

Je ne crois pas avoir befoin de vous dire

combien il eft de notre devoir de défendre

la Patrie contre les ennemis du dehors. Lorf-

que notre pays eft attaqué dans quelques-uns

C



( 34)

de {es droits par un autre pays ; ou lorfqu'une

puiffance étrangère , pouflee par l'ambition

,

fè porte -contre lui à des entreprifes qui font

préjudiciables , alors une guerre pour fa def-

fenfe devient néceilairc ; & , dans de telles

circonftances , mourir pour la Patrie efl une

adion noble Ôc méritoire. Les guerres défen-

fives font, félon moi, les feules jufles. Pour

les guerres ofifenfives elles font toujours in-

juftes; ôc c'eft un défit dépravé & déteftable

que celui d'agrandir fon pays par leur moyen,

c'eil-à-dire , en attaquant les autres Nations,

pour étendre fa domination , ou fatisfaire fon

avarice. Tels ont été , cependant , les motifs

de la plupart des guerres qui ont défolé le

inonde ; mais le rems vient , j'efpère , ou

prévaudra la convidion de la folie (i) & de

(i) Voyez une image frappante de la folie des

guerres , dans les dernières feélions du traité de

M. Necker fur l'jédminijlratlon des Finances de la

France. li y a lieu de croire que les ientimens que

l'on trouve dans cette partie de l'ouvrage ,fonc mainte-

nant ceux qui prévalent tant à la Cour que dans la

Légiflature de France ; & confcquemment on peut

efpérer qu'un des Jieureux effets de la Révolution qui

s'eft opérée dans ce Royaume , fera, fi de notre côté

nous n*y Kisttons point d'obflacle , une harmonie
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l'iniquité de ces guerres ; âc où les Nations

de la terre, heureufes fous des Gouverne-

ments juftes , & ceffant d'être les vidimes

des paflions de leurs Rois , trouveront des

moyens plus convenables de terminer leurs

différents ; & forgeront , ainfi s'exprime le

Prophète Ifaïe , iies focs de charrue de leurs

épees , & des ferpes de leurs lances^

Parmi les devoirs particuliers qu'embrafTe

celui qui nous lie à notre Patrie , & qu@

notre amour pour elle nous fait une loi de

remplir , je me contenterai de faire ici men-

tion de l'obligation de prier pour elle, &
d'offrir à Dieu des adions de grâce pour tous

les événemens heureux qui lui arrivent. Nous

fommes dans ce moment appelles à exprimer

de cette manière notre amour pour notre

pays : c'eft la deftination de ce grand jour,

c'efl Fobjet de la cérémonie à laquelle nous

entre les deux premières Nations du monde , fi bien

affermie par une commune participation aux douceurs

de la Liberté
, qne non-fe.ilemenr elle préviendra

toute guerre ultérieure entre elles deux, mais même
les dirpofera à unir leurs efforts pour maintenir la paix

partout ailleurs , & pour rendre l'Univers libre &
Jieureux.

Cij



aillions: il ne fera donc pas hors de propos

d'y conduire particulièrement votre attention.

Mous fommes alTemblés pour remercier

Dieu de révéncment dans notre pays auquel

on a donné le nom de Révolution; <Sc

que , depuis plus d'un fiècle , les amis de la

Liberté, & plus particulièrement les protef-

tans non-conFormiftes, réunis fous le titre de

Société de la Révolution , ont coutume

de célébrer avec des tranfports d'allégrefle. —
Mon digne Se refpedable ami (i) ,

qui parla

l'année dernière dans la même occafion, vous

a préfenté une relation intéreffantes des prin-

cipales circonflances qui accompagnèrent cet

évéuement, ainfi que le développement des

motifs Ique nous avons de nous en réjouir,

Nous rompîmes , par une vidoire qui ne coûta

point de fang, les fers que le defpotifme nous

forgeoit depuis longtems. Les droits du peu-

ple furent aflurés, le tyran fut chaffé ; & un

Souverain appelle par notre choix , vint

remplir fa place. Nos propriétés devinrent

facrées , ôc nos confûiences libres. Les limites

(ï) Voyez le l'ermon du Doâeiîr Kippis, prononcé

le 4 Novembre 1788, dans la Sociéié de la Révolu-

tion , & imp'imé chez Cadell.
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qui refTerroîent la libre recherche de la vérité

furent reculées} le livre qui renferme les pa-

roles de la vie éternelle devint , fans plus de

prohibition, ouvert à notre examen; enfin

nous vîmes defcendre au milieu de nous cette

époque de lumières & de liberté ,
qui nous â

rendus l'exemple des autres Royaumes , ôc

les précepteurs du. monde. Sans cette déli-

vrance, il y a une grande probabilité, qu'au

lieu de parvenir à ce degré de diftindion,

nous ferions maintenant un peuple vil , gé-

miffant fous Tinfamie & la misère du papifme

& de l'efcîavage. Offrons donc des adions de

grâce à Dieu , auteur de tous nos biens. SI

vous n'eufjie:(_ pas été de notre coté y nojis

aurions été incontinens engloutis , 6* les on"

des orgueilleufes feraient montées au-dzjjus

de nos âmes. Mais nos âmes ont échappé , &
le piège a été rompu. Béni foit le nom du Sei-

gueur qui a fait le ciel Gr [a terre. FfeauLue

cxviv.

Tout le monde fait que le Roi Jacques

étoit fur le point d'accomplir Tes deiïeins ;

& que probablement il auroit réurfi, s'il eût

mis moins de précipitation. Mais il avoit aulE

peu de capacité qu'il étoit fuperPtiticux , 6c

il manquoit de courage auîTi bien que d#

C ii)
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prudence. 11 fuit donc , & nous laiffa nous

former tranquillement la conftituiion de Gou-

vernement qui fait aujourd'hui notre gloire (i)«

Nous avons comme proteftants non - confor-

miftes des raifons particulières de nous ré-

jouir dans cette occafion. C'eft à cette épo-

que que nous fûmes délivrés' de la perfécu-

tion , &; que nous obtînmes la liberté d'ado-

rer Dieu de la manière que nous croyons

lui être la plus agréable. Ce fut alors que

nos falles d'Aiîemblées s'ouvrirent, que notre

culte fut mis fous la protection de la Loi , &
qu'enfin les principes de la tolérance triom-

phèrent. Nous avons donc, dans cet événe-

ment des motifs particulières d'adions de

grâce. — Mais iouvenons nous que nous ne

devons pas borner là notre reconnoiffance.

Si elle eft fincère , elle veut être accom.pa-

gné d'efforts continuels pour affermir faffran-

chifTement de notre Patrie , Ôc pour étendre

(i) Noce du Tjaducîeur. La France, en 1789, a

été beaucoup plus lieureufe que l'Angleterre en 1608,

puifque c'eft à Ton Roi qu'elle d ic , en grande par-

tie, l'heureufe Liberté qui commence à renaîtra dans

fon fein , & qui doit la rendre un jour l'égale des

Empires les plus célèbres dont l'hilloire falTe menrion.
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êc augmenter le bonheur que la révolution

a répandu fur elle. — Prenons garde, fur-

tout, de ne pas perdre de vue les principes

de cette révolution. La fociété a agi avec

beaucoup de prudence , en les confacraat

dans fes rapports, où ils ferviront d'inflruc-

tion pour le peuple. Je me permettrai de re*

tracer feulement les fuivânts.

l^ Le droit à la liberté de coofcience en

matières religieufes.

a°. Le droit de réfiftancc à l'abus du pou-

voir.

30. Le droit de choliîr nos Gouverneurs i

de les caffer quand ils fe conduifent mal ; &
de nous former à nous-mêmes un Gouverne-

ment.

C'efl: fur ces trois principes, & principale-

ment fur le dernier, que la révolution fut

fondée. S'il n'étoit pas vrai que la liberté de

confcience efl: un droit facré ; que l'abus du

pouvoir juftifie la réfiftance; & que l'autorité

civile efl une délégation de la part du peu-

ple; fi tout cela dis-je n'éroit pas vrai ; cette

révolution n'auroît pas été une CONFIR-
MATION mais une INVASION de droits;

ce n'auroit pas été une REVOLUTION mais

une RÉBELLION. Confcrvez précieufemens

C iv
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dans vos cœuts cette intime convidion ; agif-

fez fous *on influence ; Se déteftez à iamais

la dodrine odiêufe de l'obéiffance palTive , de

la non-réfiflance, & du droic divin des Rois

— doctrine qui , fi on l'eût prife pour ^aide

dans ce |)ays , nous réduitoit en ce jour à

la condition de miférabîes efclaves — doc-

trine qui impîiqueroic que Dieu n'a fait le

genre humain que pour être opprimé &: pillé ;

& qui n'eft rien moins qu'un blaiphêmc con-

tre lui, & une infulte au bon fens.

Je voudrois vous conduire encore à ob-.

ferver, que, quoique la révolution fut un

ouvrage immenfe , il s'en fallût beaucoup

que ce fut un ouvrage parfait ; & qu'on n'ob-

tint pas alors tout ce qui étoit nécefTaire

pour faire jouir le royaume de la pofTeffion

entière , & affurée ^^^ bienfaits de la li-

berté. — Vous pourriez , nommément, vous

fouvenir, que la tolérance que l'on obtint

étoit très-imparfaite. Elle ne comprenoit que

ceux qui déclareroient leur croyance aux ar-

ticles de doctrine convenus par l'Eglife d'An,

gleterre, On l'a, certainement, étendue de,

puis , mais pas encore fufïifamment ;
puifqu'iî

exifle même à cette époque à^^ Lqix péna-

les à l'égard d'opinions religieufes, qui, fi
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oh les mettoit à exécution , feroient fermer

plufîeurs des lieux oià nous célébrons notre

culte , ôc contraindroient au fîlence , peut-

être même traîaeroient dans les prifons plu-

iîeurs citoyens diftingués par leurs lumières

êc leurs probité. — Les Loix de Test (i)

font encore obfervées à la rigueur j ôc dé-

pouillent du droit d'être nommés aux em-

plois civils ôc militaires, tous ceux qui ne

peuvent fe 'conformer au culte établi. Certes

,

c'efl avec un grand plaifir que je vois le

^ Corps des Protcftants non-conformifles , après

lé mauvais fuccès des deux dernières tentati-

ves qu'ils ont faites pour effacer cette tache

à la gloire de leur pays, fe déterminer en-

core à perfévérer dans leurs efforts. Si, en-

'

fin , ils venoient à réuffir , ils auroient la fa-

tisfadion , non feulement de fe fouftraire à

une vraie profcription qu'ils ne méritent pas

,

mais encore de contribuer à diminuer le nom-

bre des iniquités publiques. Puis-je en effet

appeller autrement des loii ,
qui changent

( I ) I^ote du Tradiicieur. En Arglererre , on

appelle tejl un ferment
,

qui confute principale.iîieint

à renoncer à la fuprématie du Pape, & au dogme de

la TranfTubllantiation.
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Tordre prefcrit par notre Sauveur de célé-

brer le jour de fa mort , en rinftrument d'une

politique oppreflive, & en font un titre pour

un frippon ou un athe'e pour parvenir aux

emplois civils ? — J'ai dit , jV/j venoient à

reuffir — mais peut-être ne devrois je pas té-

moigner de doute de leur fuccès (i). Et

(2) Il a été malheureux pour les Non-conformîfles,

d'avoir été traveriea par M. Pitt , dans leurs disrnières

adrefTes pour obtenir la révocation des loix du Teft.

Ce Miniftre a prétendu qu'ayant un mode de croyance

& une forme de culte dilîérens de ceux que prefcrit

l'Eglile d'Angleterre , ils dévoient être exclus de cette

éligibilité aux emplois civils qui eft un droit pour les

autres Citoyens; & en confcquence , il a refufé une

entière tolérance. Ce n'efl pas qu'il n'ait reconnu leur

intégrité & leur mérite ; mais il a penfé que , d'après

cette confidération , il n'étoit encore que plus nécef-

faire de défendre contr'eux l'Eglife Nationale. De

tels fentimens , au tems préfent , ne peuvent faire

honneur à qui que ce foit, encore moins au fils du

Lord Chatam, dont la relation fuivante pourra faire

connoître l'opinion fur la tolérance & fur les Protef-

tans Non-Conformiftes.

En 1769 & ïfjx les Miniftrés du corps des |Non-

Conformiftes s'adrefsèrent au Parlement dans la vue

d'être délivrés de Tobligation qu'on leur impofoit

alors de figner les articles de doftrine reconnus par
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dans le fonds ,
quand je confidèrc qu'en

Ecosse TEglife établie n'a jamais été défendue

pur un pareil Tefl — qu'en Ikeland ces ioix

ont été abolies — que dans un grand pays

l'Eglife d' Angleterre
,
pour avoir droit à être tolérés;

&, ces deux fois, ils réuifirent dans la Chambre dt*

Communes, au moyen de la neutralité de Lord North,

mais ils échouèrent dans la Chambre des Pairs, par

roppofition du Banc Epifcopal. Cependant ils perfévé-

rèrent ; les Evoques revinrent iur ieu.is pas -, & une

troillème adrefle obtint un plein fuccès dans les deux

Chambres, Dans la difcullion qui eut lieu dans la

Chambre Haute à roccafion de Inféconde adreffe,

le Dof^eur Drummond, Archevêque d'Yorck , s'étant

permis d'appeller les Minifrres Non- Conformités des

hommes d'une ambition fuivie, Lord Chatam répon-

dit que c'étoit juger d'une manière contraire à la

charité -, & que quiconque fe permettoit fur leur

compte une telle imputation , fans avoir de preuve?^,

finon le rôle d'un diffamateur. Ici , il s'arrêta; puis

continuant-— « On reprélentc les Minières Non-Gon-

» formifles comme des gens d'une ambiiion fuivie.

7) Cela eft vrai , Meffieurs ; car leur ambiiion cf!: de

T» fuivrc le Collège des pêcheurs, non celui des Car-

» dinaux , & la doélrine des Apôtres inrpircs , non

» les décrets. d'Evêques ambitieux & intcrellc:;. îl.s

«veulent fe former un fymbole de fui religieux, ^
,» un culte conforme à l'écriture. Et, en efiét , nous

» avons un fymbole calvinifte , une liturgie femblable
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Toitin , îl vient d'être déclaré que c'eft uîî

droit inaliénable pour tous les citoyens d'ê-

tre également éligibles aux emplois publi-

que chez le même peuple , un homme , re-

» à celle des Catholiques - Romains , & un Clergé

» Arménien. La Réforme a ouvert à tout le monde le

» livre de l'écriture -, que les Evêques ne prétendent

» pas le fermer. Les loix portées pour le foutien de

la puiflance eccléfiaftique , que l'on défend ici, font

» telles, qu*il feroit révoltant pour Thumanité de les

» mettre à exécution. On a dit que les feéles reli-

» gieufes ont fait beaucoup de mal , lorfqu'elles n'ont

» pas contenues dans des limites févères : mais Jious

ai ne voyons nulle part dans l'hiftoire que les feéles

5) aient été dangereufes , lorfqu'elles n'ont pas été per-

» fécutces & opprimées par l'Eglife dominante »•

( Voyez les débats du Parlement pendant l'anné»

1772. )

Dans une des lettres que Lord Chatam m'écrivit

le 16 Janvier 1773 ,
peu de tems après ce débat , il

s'exprime dans les termes fusvans : « Il [efl impofFible

,

» qu'en vous écrivant , l'arae ne fe porte d'elle-même

» vers cet objet, le plus intéreffant de tous, pour la

» foible humanité —— *ia Tolérance. Soyez afluré,

» que fur ce droit facré & inaliénable de la nature^

» & fur ce boulevard de la vérité, mes vœux feront

» toujours 4'accord avec les vôtres. Heureux, fi le'

» inconfiances nous euffent permis d'ajouter l'efpérauce

» à nos defirs.
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connu pour non-conformifte aux dogmes de

l'Eglife établie, occupe un des premiers em-

plois dans le Gouvernement -— que dans les

Érats de l'Empereur les Juifs ont été derniè-

rement admis à jouir des mêmes privilèges

que le; autres citoyens — Se que mêrpe dans

ce pays en défendant de confier aux non-

conformiftcs le pouvoir d'exécuter les loix,

on permet de les revêtir de celui de les faire,

-— Lorfque, dis-je, je confidère de pareils

faits, je fuis difpofé à croire impoffible que

ceux qui fe montrent oppofcs à l'abrogation

des loix du teft ne deviennent bientôt hon-

teux de leur préjugé , Ôz n'abandonnent avec

lui toute oppofition.

Mais la preuve la plus importante de Tétat

imparfait dans lequel la révolution a laiffé

notre confîitution , c'eft L'INÉGALITÉ DE
NOTRE REPRÉSENTATION. Ce défaut

me paroît être chez nous affez palpable ôc

allez choquant, pour pouvoir fervir de leçon,

<& devenir fort utile dans la théorie. Vous
devez vous fouvenir que la rcpréfentation

dans la Légiflature d'un royaume eft la bafe

de fa liberté conftitutionelle , Se celle de

tout Gouvernement légitime ; Se que fans

elle j un Gouvernement n'eft purement qu'une
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ufurpation (i). Lorfque la repréfentation cft

égale, bien formée, & en même-tems revê-

tue de pouvoirs pareils à ceux qui réfident

dans la Chambre des Communes , alors on

peut dire qu'un royaume fe gouverne lui-

même , & conféquemment pofsède la vraie

liberté. Lorfque la repréfentation efl: partielle

,

un royaume ne pofsède qu'une liberté par-

tielle ; & fi elle . efl: extrêmement partielle

,

elle ne donne qu'une apparence de liberté ;

mais fi non -feulement elle efl: extrêmement

partielle , mais que la corruption agiffe dans

îa formation , & , quainii formée, elle fe trouve

encore fous une influence corrompue , alors

elle devient un vice dangereux , ôc produira

la plus détefl:able de toates les formes de

Gouvernement — un Gouvernement par cor-

ruption — un Gouvernement qu'on ne pourra

foutenir & faire durer , qu'en répandant dans

une nation la vénalité Se l'infamie. Puiffe le

ciel préferver ce royaume d'une fi terrible ca-

lamité ! Tel efl: cependant le point de dépra-

vation vers lequel tendent naturellement les

(i) Excepté dans les Etats "afîez petits pour admettre

une affcmblée légiflatîve, compofée de tous les Mem-
bres de l'Affociation.
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abus dans un Gouvernement tel que le nôtte

,

& le dernier période de misère nationale au-

quel ils conduifent. Nous en fommes , je

refpère, à préfent bien éloignés. Mais on ne

fauroit foutenir que nous n'ayons fait quelques

faux pas vers cet abîme , ou qu'au moins

nous n'ayons aucuns motifs d'appréhenfion

& d'alarme.

Il y a long-tems que l'on fe plaint de

l'iraperfeftion de notre repréfentation. C'eft

réellement notre vice foûdamental ; Se je

crois que comme citoyens attachés à leur

Patrie , & reconnoifîants de la révolution ,

nous n'avons pas de devoir plus preflant

que celui d'unir notre zèle pour amener la

réforme de cet abus. Pendant la guerre d'A-

mérique il fe forma dans ce deiTein, des fo-

ciétés, tant à LONDRES, que dans les au-

tres parties du royaume. Depuis cette guerre »

le Miniftre aduel iit , dans la même intention '

un effort qui lui concilia la bienveillance de

beaucoup d'entre nous. Mais aujourd'hui , on

a totalement perdu de vue cet objet , 8c il

efl fort probable que notre indifférence du-

rera, & qu'on ne fera aucun pas vers cette

reftauration efTentielle, jufqu'à ce que quel-

que grande calamité réveille enfin nos in-



quiétudes , ou que quelque grand abtis de

rautorité provoque encore une fois notre ref-

fentimcnc ; ou peut-être encore ,
julqu'à ce

que 1 etablifTement d'une repréfentation égale

ôc pure, chez lésantes Nations, tandis que

nous n'en poffédons que l'apparence (i), nous

reproche notre honte & nous excite à l'efFacer.

Cefl par une femblable conduite qu'il faut

montrer notre reconnoilTance de la révolution.

— Nous devrions toujours avoir préfents à

refprit les principes qui la juftilîent , nous

devrions furtout , contribuer de tous nos ef-

forts à fuppléer à ce qu'elle a lailTé d'impar-

fait , Se montrer un defir inquiet de faire jouir

à nos defcendants de tous les biens dont elle

a été la fource pour nous , & de les leuf

tranfmertre épurés par nos foins. — Mais,

mes frères , tandis que nous montrons ce zèle

patriotique
,
prenons garde de ne pas dégra-

der la caufe du patriotiime par une conduite

licentieufe ôc immorale. Oh ! combien je dé-

Crerois que tous ceijx qui font profeffion de

(t) Une repréfentation choifie principalement par

le tréibr , & par quelques milliers de la lie du peuple

auxquels on achète ordinairement leurs fufFrages.

zèle
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S2ele dans cette grande caufe, fulTent âufîi â\ù

tingués par îa pureté de leurs mœurs, que

quelques-uns d'entr'eux le font par leurs ta-

îens ; 3c que je pufle le convaincre des avan-

tages qu'ils retireroient d'uu caradere vertueux,

en leur faifant connoître à combien de foup-

çous ils s'expofent , êc toute la confidéràtion

qu'ils perdent par leur éloignement des prin-

cipes moraux. Oh ! plût à Dieu, que ceux

qui s'oppofent à la tirannie dans le Gou-

vernement, me parufl'enr, aufîi , méprifer la

tirannie des paffions baffes dans eux-mêffles j

ou du moins que le (entiment de leur honte.

Se le refped pour la décence publique les por-

taffent à voiler Tirrégularité de leur conduire 3

Se à éviter d'infuîcer à îa partie vertueule de

la fociété , par le fcandale public de leurs

vices ! — Non , je ne puis me faire à l'idée

d'un patriote fans mœurs, non plus qu'à cette

féparation des vertus publiques avec Its ver-

tus privées
,
que Ton a crue poffible. Il fauÊ

efpérer — mais je m'arrête. Je crains les ap-

plications
,
qu'on n'eft déjà que trop diipofé

à faire , & auxquelles j'aurois les plus grands

regrets d'avoir réellement donné lieu.
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JuSQU^icije vous ai expliqué quelles font

îa nature & les expreffions d'un attachement

raifonnable pour la Patrie. Permetrez-moi de

vous exhorter à examiner votre conduite,

d'après ce que je viens de dire fur ce fojet.

Vous aimez votre Patrie, 5c vous défircz fon

bonheur ; fans doute vous avez de grandes

raifons de l'aimer. Depuis une longue fuite

d'années cette Patrie a été célèbre , ôc Dieu

,

qui avoir plus d'une fois manifefté fa puif-

fance pour la délivrer de l'opprefTion , lui a

toujours confervé fa bienveillance. Travail-

lons donc à nous montrer dignes de cette

faveur dont nous partageons les effets. — Pra-

tiquez-vous 5 vous-même , la vertu , & cherchez-

volis à étendre fon empire fur les autres ?

Obéiilez-vous aux Loix de votre pays. Se

vous propofez-vous pour but de maintenir

autant qu'il efl en vous, ôc de perpétuer fon

indépendance ? Donnez-vous toujours votre

fufîrage du côté de la liberté publique ; &
êtes-vous prêts à verfer votre fang pour fa

defenfe ? élevez - vous vos bras vers le ciel

pour le remercier de ce qu'il continue à ré-

pandre fa faveur fur votre Patrie , & pour

lui demander fa profpérité ; fans cefler, ce-

pendant 5 d'avoir une attention rigoureufe pour
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îe§ droits des autres pays , & de vous regar-

der plutôt comme Citoyens du monde
, quâ

comme Membres d'une Communauté parti-

culière ? — Si telles font hs règles de votre

conduite , vous êtes vraiment un bien pouc

la Patrie , & il ne faut
,
pour retracer dans

ce monde Je bonheur de l'autre , que des

hommes qui vous reffemblent.

Pourrois-je mieu<x faire, dans un moment

où je m'adrelTe à des Chrétiens, que de îeu^

préfenter l'exemple de notre divin Sauveur l

j'ai remarqué , au commencement de ce Dif- ,

cours ,
qu'il ne chercha pas à imprimer dans

fes auditeurs l'Amour de la Patrie, Ôc qu'il

n'en fit nulle mention comme d'une partie

de nos devoirs. Bien loin de-îà
,
j'obfervai

qu'il enfeigna l'obligation d'aimer tous les

hommes j & qu'il recommanda la bienveillance

univerfelîe comme notre premier devoir après

l'amour de Dieu ; je crois auffi vous avoir

prouvé que cette conduite , dans hs circonf-

tances où le monde fe trouvoit alors, étoit

une preuve de la fagcffe & de la bonté infi^

nies de (es préceptes. Mais il ne faut pas con-

clure d'après^ cela
,

qu'il ne comprenoit pas

l'Amour de la Patrie dans le nombre de nos

devoirs. Il a montré le contraire par fga
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exemple. Il patoît qu'il avoît une affedîon

particulière pour fon pays, quoiqu'il le mé-

ritât bien peu. On lit dans S. Luc, X. 42,

qu'approchant de Jérufalem , dans un des der-

niers voyages qu'il y fit , il la confidéra avec

attention , &, verfant des larmes fur fa trifte

deilinée , il dit ; oh ! que n'as-tu connu , même

dans ce jour qui liât encore pour toi , ce qui

ejî nécejfaire à la tranquillité. — Quelle tendre

follicitude renferme encore cette lamentation

fur Jérufalem rapportée dans le m.ême Evan-

gile , chap. Xlll. V. 34. Oh ! Jérufalem , Jérufa-

lem , toi qui tues les Prophètes , & qui lapides

ceux qui te font envoyés , combien de fois jàu-

rois raffemhlé tes enfans , comme une poule raf

femble fes petits fous fes ailes ; mais tu ne Vas

pas voulu.

Il ne fera pas hors de propos de faire en-

core mention de l'arnour que S. Paul témoi-

gne pour fa Patrie
,
quand il déclare

,
que

,

pour le falut de fes frères & de fes parents

il iroit jufqu'à fouhaiter d'être lui-même mau-

dit du Seigneur. Le Texte original porte ,être

frappé de l'Anatheme de J. C. ; & S. Paul

veut dire ici qu'il n'auroit pas refufé de fouf-

frir lui même \ç.s calamités qui menaçoient Je

peuple Juif, s'il lui eût été poffible de le fau-

ver j en fe dévouant pour lui.
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lî n'eft que trop évident que Pétat a6^uef

de rAngleterre doit la rendre un fujet d'in-

quiétude Se d'anxiété pour nous. Elle n'a points

ainfi que je l'ai montre, cette bafe efTentielle

,

qui fait la fureté de la liberté publique. Le

luxe y a par fes progrès, multiplié Its abus„

Le poids d'une dette énorme Faffoiblit & l'é-

nerve. Le vice & la vénalité attirent fur elle

la colère célefte. Enfin cet efprit caradérif-

tique auquel elle doit les diftindions dont

elle fe glorifie, s'affoibîit (i); Se des événe-

ments qui fe font pafi^es récemment , femblent

prouver que de jour en jour cet efprit fe plie

d'avantage aux ufurpations que l'on fe per-

met fur les principes qui fondent la liberté

(i) Une de ces difïinéïions , c'eft que, pofTédanc:

îa forme d^une excellente conftitution du Gouverne-

ment, on peut faire entrer dans ce plan tous les chan-

gemens ou les araélioratrons nécçffaires pour corriger

les abus & donner une liberté parfaite , fans excitet

aucun tumulte , ni caufer îe moindre danger. Au lieu

que les autres pays n'ayant pas ces Bafes principales, 8c

obligés d'élever leur nouvelle conftitution fur les rui-

nes d'une ancienne ; ne peurent acquérir la liberté lans"

déforganifer entièrement la- machine, & fans échappes

à i'efclavage à travers les dangers de l'anarchie*.

D ii|
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de FEmpire (ï). La Patrie réclame donc

aujourd'hui^ nos fervices patriotiques ; & c'eft

un devoir pour nous , en confidération de la

iplendeur dont eîie a joui fi long-tems ; pour

l'amour de nos frères ôc de nos compagnons,

ÔL de tout ce qui peut-être cher à un peuple

ilbrCj de réunir tous nos efforts pour la fau-^

ver dçs dangers qui la menacent ; en agif-

fant ainfi, n'oublions pas que nous fervons

notre intérêt particulier au(Iï bien que celui

de l'Etat, puifque quand la fociété profpèra

les individus qui la compofent doivent prof-

pérer avec elle. -— Mais s'il en arrivoit au-

trement ; fi même nous devions fouffrir dans

notre intérêt temporel des efforts que nous

aurions faits pour défendre l'intérêt de notre

Patrie, nous fentirions encore une fatisfac-

îion intérieure qui vaut mieux que toute celle

que ce monde peut donner; 3c nous jouirions

de l'efpérance enchantereffe de devenir bien-

tôt dans le ciel Membres d'une Communauté

(ï) Il faut mettre au nombre de ces u&rpations

l'exteniion des loix à\icçife , rintroduélion de l'ufage

d'affermer les taxes , & les nouvelles entraves mifes

^ la liberté de la ^re^Q & à la circulation de i'in,--

telligence.



parfaite , Se d'obtenir une entrée dans le royaume

éternel de Jéfus-Chrifi notre Seigneur & notie

Sauveur.

Vous devriez raifonnabîement vous atten-

dre à voir finir ici cette adreffe. Mais je ne

puis prendre fur moi de la terminer , fans

rappeller particulièrement à votre fouvenir

une confidération à laquelle j'ai fait dans mpa
Difcours plus d'une alîufion , & que vos idées

vous ont fûrement préfentée pendant tout ce

tenis : une confidération ^
qui a fait fur moi

une imprefîion plus profonde que je ne le

puis dire. J'entends, ici, îa faveur des cir-

conftances préfentes pour toutes les tentati-

ves dans îa caufe de la liberté publique.

Dans quelle heureufe période me trouvé-

je! je vous remercie. Seigneur, d'avoir pro-

longé mes jours jufqu'à elle % & je pourrois-

prefque vous dire, laijfe:^ maintenant votre fer-^

viteur quitter en paix ce Thon.de , car mes yeux:

ont vu votre Jalut. J'ai vécu pour voir î'ex-

tenfion & la difperfion des connoifTances fap-

per les fondements de l'erreur ôc de la fu-

perflition, — J'ai vécu pour voir \qs droits

des hommes mieux entendus que jamais; &
é&s Nations foupirer après la liberté , îorf-

ig.ii'on croyoient qu'elles, ca avoient peidii
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ridée. — J'ai vécu pour voir Trente Mil-
lions d^hommes indignés de leurs fers & dé-

termines à les rompre , fouler aux pieds l'ef-

cîavage , & demander la liberté d'une voix

irrériftible. — Après avoir partagé les bien^

faits d'une révolution , le ciel m'a encore

permis d'être le témoin de deux autres , auffî

glorieufes. — Et maintenant il me femble que

je vois fe propager cette ardeur pour la li-

berté ; un mieux général Ce fait fentir dans

les affaires humaines ; le règne des Loix eft

fubfiitué à celui des Loix , Se la domination

des Prêtres cède la place à l'empire de la

raifon & de la confciençe.

Prenez courage , vous tous amis de la Lî-

î)ertç 5
qui écrivez pour fa défenfe ! les tems

font favorables » Se vos travaux n'ont pas étç

vains. Voyej les royaumes , fortant à votre

voix de l'engourdiffement , rompre leurs fers

,

Se réclamer jufiice de leurs opprefTeurs !

Voyez la lumière qui eft fortie de vos écrits,

après avoir donné la liberté à l'Amérique,

jéfléebîr fur la France , &; là , réunie en unq

flamme brillante , réduire le defpotifme en

cendres , Se échauffer <^ éclairer l'Europe; !

Et vous tous tremblez , oppreffeurs du

monde î vous tous foutiens des Gouverne-



ments defpotiques & des hiérarchies d'efclaves

tenez vous pour avertis. N'appeliez plus, dans

vos rêveries abfurdes & déteflables , la ré-

forme j innovation ; il n'efl pas en votre pou-

voir de tenir d'avantage l'univers dans les

ténèbres. Ne luttez donc plus contre les pro-

grès de la lumière & de la civilifation. Ren-

dez aux hommes leurs droits ; & confentez

à la corredion des abus , avant qu"'on ne

fade rentrer eux & vows dans le néant.
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P E N D I X.

Trente milHcns d'hommes en France^

( Page )

^ verra par les faits & les obfervatîoir? fuî-

Tantes, quelles ont éié mes raifons pour porter à

ce taux îa population de la France.

II réfuîte des calculs renouvelles avec beaucoup

de foin, en Suéde, tous les trois ans, que dans

Fefpace de 21 ans , depuis 1755 — ^775 ; ^^ nombre

moyen des habitans de tout âge, éfoit de 2,310,160'

Le nombre moyen des naiffances , étoit par année,

de 9.0,245.

Le nombre moyen des morts , chaque année ^

etoitj-y compris trois ans de mortalité extraordinaire,.

de 66,759. -^^nfi il mouroit annuellement-^ &. |de

totalité des habitans. Voyez mon traité fur les annui-

tés , vol I, p. 274, & vol. n, p. 123, &c. & î&

premier eiTai, du fupplément à la fin du fécond vol'

p. 163

Dans Î3 Royaume de Naples, qui conîenok ea

3777, 4,311,503 habitants, le nombre moyen des.

morts par année 3 pendant 5 ansj, étoit de 11 5,41 a»
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Amiîlî mourok annueilement — Sl \àei îiabitans.

Ibid, vol. I
, p. S74.

Dans le pays de Vaud , en SuiSSE, qui contient

112,951 habitants, il en meurt annuellement ^^ fèzi.

Dans le Royaume de FRANCE, le médium des

morts, des naiiTances & des mariages anuels, étoit

NAISSANCES OBSERVÉES
Pendant 4 ans

j
Pendant 6 ans ,

Jufqu'en 1774. ,914,710 Jufqu'en 1780. .958,419

Morts., . 793>93i ,....,....,.,. 834,865

Mariages ..,.., 192,180 , 228,170

Je ne vois pas de raifon pour foupçonner, que

îa proportion des habitants morts dans l'année, avec

îa maffe entière des habitants, doive être plus forte

en France qu'en Suéde, ou même dans le Royaume

de Naples. Admettons cependant qu'elle foit la même
qu'en Suéde, c'eft-à-dire qu'elle foit comme 1:34-^»

& nous trouverons que la population de la France

fe montoiî en 1780, à 34 | multiplié par 834,865,

ou environ à vingt-neuf millions d'hommes.

Il faut obferver que pendant les dix années , depuis

1771 — 1780, il j eut en France une telle aug-

mentation dans le nombre annuel des naiflancea , des

morts & des mariages, ( augmentation produite par

l'excès des naiiTances fur les morts }, qu'elle indiquât

d'une manière certaine que la population avoit aug-

menté dans ces dix années d'environ un million &
4en3,ie»
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Ajoutons encore à ces confidérations que les réful-

tats des naifîances , des morts & des mariages en
France

, étant appuie iur des calculs maintenant

arrêtes & enrégiltrés, ils doivent ( ainfi que ces fortes

de comptes ) erre toujouis plus ou moins défecluenx.

M. Necker dans fon traité fur l'AdminiUration des

Finances de îa France
, ( vol. i

, p. 251)3 fait men-
tion d'autres erreurs dans ces réfultats; une des prin-

cipales, ceû qu'on n'infcrit fur les regillres de la popu-

lation^ les noms d'aucuns non-catholique, ( excepté

les Juifs d^ Lorraine , d'Aiface &. du Pays Meffin )

à moins qu'ils n'aient été baptifés dans le fein de

FEglife établie.

C eu donc m'en tenir à des termes modérée
,
que

èe ûxer à trente millions la population afluelle de

la France
, puifque, fi j'ajoutois à mon premier

réfultat deux millions pour l'augmentation depuis

ïjScy, & les en-eurs dont j'ai parlé, je trouveroig

31 millions. M. Necker, lèid. p. a 19, laifTe de côté

cette augmentation & ces erreurs, 8l multipliant les

naiifances par 25 -^ il ne trouve en 1784 ,
que

24,So2;,5 8o. Mais je fuis perfuadé que pour des

Royaumes pris en totalité, la proportion des naiifances,

avec le nombre des habitants eft bien plus variable que

celle des morts : peut-être M. Necker n'étoit-il pas inf-

îruit des faits que je viens dé rapporter, & debeaucoup

d'autres femblables, qui fe trouvent dans îe traité

fur les annuités auquel j'ai renvoyé dans cette oc-.

cafion, & qui prouvent que le plus petit multiplicatêU]?
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(3a médium annuel clés morts dont on puîïfe fe fervîî

pour trouver ie nombre des habitans d'un Rovaume,

cfl 3 2 ou
3 3 ; en Suéde , & dans le Royaume de

Naples , il paroît erre plus grand. Mais en admet-

tant
3 3

pour le vrai multiplicateur ; îe nombre des

habitants de France, en 1770 devoiî fe monter â

27 millions & demie & en ajoutant l'augmentatioa

qui a eu lieu depuis, & les erreurs des réfultats^

on peut, dans toute probabilité, faire monter la popu-

lation acluelie à 30 millions.

Si , dans cette opération , on prend pour bafe les

naiflances€n Suéde, il fera raifonnabîe, pour trouver ,

le vrai multiplicateur , de l'augmenter pour la France

dans la même proportion que la raifon de l'excès

des nailTances fur les morts eu moindre dans ce

Royaume que la même raifon en Suéde. Geîa don-

nera 3© environ pour le multiplicateur des nailîances y

en France; & il en réfultera comme ci- defTus, que

le nombre des habitans en 1780, étoit de 29 mil-

lions. Je fouhaiterois qu'il y eut de femblables doa-

nées pour déterminer la population d'Angleterre.

La Déclaration des Droits qui a

été décrétée par VAJfemblée Nationale , & fanc-

tionnée par le Roi , & qui forme la bafe de la

nouvelle conflitution de la France , contient de.

telles autorités pour quelques-uns des jemimens



que j^ai rnamfejîés dans h Difcours précédent ^

& préfente au Monde une inftruction d^une fi

grande importance concernant le Gouvernement

Civil i
que je nai pu m\mpécher de la rapporter

Ici,

D É C L A E A T I O N

DES DROITS DE L'HOMME

E T D U C ï T O Y E N,

PAR L'ASSEMBLÉE NATIONALE DE FRANCE.

Les Repréfentans du Peuple François, conftitué»

en Assemblée Nationale , confidérant que l'i-

gnorance, l'oubli ou le mépris des droits de l'Homme

font les feules caufes des malheurs publics & de la

corruption des Gouvernemens , ont réfolu d'expofer,

dans une Déclaration folemnelle, les droits naturels,

inaliénables & facrés de l'Homme, afin que celte

Déclaration, conilamment préfente à tous les Mem-
bres du. corps focial, leur rappelle fans ceiTe leurs

droits & leurs devoirs ; afin que les aéles du pou-

voir légiflatif, & ceux du pouvoir exécutif pouvant

être à chaque inftant comparés avec le but de foute

inftitution politique , en foient plus refpeétés \ afin que

les réclamations des Citoyens , fondées déformais fur
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clés principes fimples & inconïeilables , tourner^

toujours au maintien de la Confâtution, & au bon-

heur de tous.

En conféquence , l'AssEMBLÉE Nationale
reconnoit & déclare, en préfence & fous les aus-

pices de l'Être Suprême, les droits fuivans de

l'Homme & du Citoyen.

Art. I. Les Hommes naiiTent & domeurent libres

& égaux en droits. Les diilinélionsfocialesne peuveni

être fondées qne fur l'utilité commune.

IL Le but de toute aifociation politique eft îa

confervation des droits naturels & imprefcripîibles

de l'Homme. Ces droit» font la liberté, la propriété,

la sûreté & la réfiftance à l'oppreinon.

ni Le principe de toute Souveraineté réfide Q&ït'

tiellement dans la Nation. Nul corps, nui individu

ne peut exercer d'autorité qui n'en émane expreiTé-

ment.

ÏV. La liberté confîfle à pouvoir faire tout ce

qui ne nuit pas à autrui : ainfi l'exercice des droits

naturels de chaque homme n'a de bornes que celles

qui aflurent aux autres Membres de la Société îà

jouiiTance de ces mêmes droits. Ces bornes ne peuvent

être déterminées que par la Loi.

V . La Loi n'a le droit de défendre que les aélions

nuifibles à la Société. Tout ce qui n'eft pas défendu

par la Loi ne peut être empêché , & nul ne

peut être contraint à faire ce qu'elle n'ordonne

pas.
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Vr La Loi efl rexprefîion de la volonté générale.

Tous les Citoyens ont droit de concourir perfon-

nelleraent, ou par leurs Repréfentans, à la forma-

tion. Elle doit-être la même pour tous , foit qu'elle

protège, foit qu'elle punifTe. Tous les Citoyens étant

égaux à fes yeux, font admiiîibles à toutes dignités

,

places &. emplois publics , feîon leur capacité . &
fans autre diftinélion que celle de leurs vertus Sl de

leurs talens

VIL Nul homme ne peut être accufé, arrêté, ni

détenu que dans les cas déterminés par la Loi , &
félon les formes qu'elle a prefcrites. Ceux qui folli-

citent, expédient, exécutent ou font exécutet de^

ordres arbitraires, doivent être punis; mais tout

Citoyen appelé ou faifi en vertu de la Loi , doit

obéir à l'inflant: il fe rend coupable par la réfif-

îance.

La Loi ne doit établir que des peines llriélement;

il évidemment néceffaires , & nul ne peut être purij

qu'en vertu d'une Loi établie & promulguée anté-

rieuremt au délit, & légalement appliquée.

IK. Tout homme étant prélumé innocent jufqu'^à

ce qu'il ait été dcéclaré coupable, S'il eft jngé

indifpenfable de l'arrêter, toute rigueur qui ne feroit

pas néceffaire p3ur s'affurer de fa perfonue, doit être

févèrement réprimée par la Loi.

X. Nul ne doit être inquiété pour fes opinions^

même religieufes, pourvu que leur manifeftation ne

trouble pas l'ordre public établi par la Loi.

XL
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XI. La libre communication des penfées 8t âeû

opinions eft un des droits les plus précieux de

l'Homme : tout Citoyen peut donc parler , écrire

,

imprimer librement , fauf à répondre de l'abus de

cette liberté , dans les cas déterminés par la Loi^

XII. La garantie des droits de l'Homme & du

Citoyen néceffite une force publique: cette force eft

donc inftituée pour l'avantage de tous, & non pour

l'utilité particulière de ceux auxquels elle eft confiée.

XIII. Pour l'entretien de la force publique, &
pour les dépenfes d'adminiftration, une contribution

commune eft indifpeftfable. Elle doit être également

répartie entre tous les Citoyens, en raifon de leurs

facultés.

XIV. Tous les Citoyens ont le droit de conftaterj

par eux-mêmes ou par leurs Repréfentans , la néceffite

de la contribution publique , de la confenrir libre-

ment, d'en ûiivre l'emploi & d'en déterminer la

quotité, l'affiète, le recouvrement & la durée.

XV. La Société a le droit de demander compte

à tout Agent public de fon adminiftration.

XVI Toute Société dans laquelle la garantie des

Droits n'eft pasafTurée, ni la féparation des Pouvoirs!

déterminée, n'a point de Conftitution.

XVII. Les propriétés étant un droit inviolable &
facré , nul ne peut en être privé , û ce n'eft lorfque

îa nécç/iité publique, légalement confiâtée, l'exige



évidemment, & fous la condition d'une jufle &
préalable indemdité.

J'efpère que l'on m'excufera , û je preuds la

liberté de préfenter les remarques fuivantes fur le

dixième de ces articles.

L'intolérance, len matière de religion , & la gêne

daus la difcuffion des points de pure fpéculation , ont

été les caufes principales du peu de progrès de i'ef'

prit humain, & des misères de la terre, j'aurois

donc defirée , dans une initruélion auffi majeflueufe

qu'eit cette déclaration pour le monde entier , voir

désigner éncrgiquement ces maux , & les marquer

en quelque forte du fceau de la réprobaticn. L'ar-

sicle dix ne remplit pas fuffifamment , félon moi

,

cot objet. En effet, il eu évident, qw-'en TURQUIE
écrire contre Mahomet -, en ESPAGNE contre l'Inqui-

fiîion ; & dans chaque pays , contre la doélt ine que

l'on y fuit, c'eft troubler l'ordiC public établi par

la Loi , & confequemment . fuivânt cet article , c'eft

commettre un délit punilTable.

L'article cnre eft digne du refpeélable Citoyen

oui l'a propofe , mais il donne lieu
,

jufqu'à un

certain point , à la même obje<5lion. Les loix peu-

v.^nt être injuiles ; elles peuvent décider que lês dif-

c :>-50îjS les plus utiles fur des points de théorie, &.

ji publication des meilleurs ouvrages , font des abus

da la Liberté. Il y a quelques années qu'à ROME
la ^publication d'une des plus belles produélions da



refprlr humain fût réputée un [abus de lâ liberté»

& défendue comme telle
,
parce qu'on y foutenoit

le mouvement de la terre. Même en Angleterre >

les Loix rangent tout ce qu'on peut dire ou écrire

contre la doélrine de la Trinité au nombre des of-

fenfes qui doivent être punies par des amendes &.

par î'empriiannement.

Voici la Déclaration qui àuroiî le plus fatisfait

mes defirs , relativement à cet abjet.

'( Tout homme à droit de profeiler & de prati-

» quer , fans être gêné , & fans perdre aucun de

» fes privilèges civils , le mode de foi & de culte

s> leligîeux qu'il regarde comme le plus agréable

'p à fon créateur ; & auffi de difcuter librement»

» foit en pariant , foit en écrivant & rendant pu-

s> blic , tous les points polTibles de fpéculation ;

» pourvu que, par aucun aéle extérieur, ou inva-

^ fion directe , il ns trouble la pais de qui que ce

,.,y foit , & ne falTe injure à aucun Citoyen, foit dans

» Ta perfonne, foit dans fa propriété, oa dans fa

^ réputation ».

J'ai donné j dans un traité de la révolution d'A-

mérique, le développement des raifons qui, félon moi y

exigent une étendue de liberté religieufe &. intel"

le61uelie aulîi grande que ces paroles îe renferment ;

& qui prouvent que , fans fe mêîer & des opinions

,

& de la tendance des opinions , l'autorité civile doiê

fe borner à maintenir la paix, & à protéger la Ii~

- ' E ii
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herté générale , tant qu'elle ne fert pas à fe nuire

à elle-même.

L'article i o , fur lequel je viens de faire quelques

remarques , a probablement été ou compromis entre

les avis oppofés qui partagèrent alors l'Aflemblée

Nationale , & j'efpère qu'avec le tems on pourra

le reprendre en confidération. M. Rabaud de S.

Etienne , Miniftre Prcteilant , & Membre de l'Af-

femblée, a prononcé contre cet article un Difcours

rempli d'éloquence & des idées les plus juftes. Ce
Difcours a été , depuis , imprimé & répandu dans

Paris. Je ne puis m'empêclier de défirer qu'on en

publie bientôt icj. une traduélion conforme à l'ori-

ginal

SOCIÉTÉ F ORMÉE
POUR CÉLÉBRER

LA GLORIEUSE RÉVOLUTION BE i66B.

A l'Ajfemhlée annuelle de cette Société , tenue à

Londres le ^ Novembre ^jSg.

LE COMTE STANHOPE, Présidant,

On a préfenté, au nom du Comité, un rapport

dont celui qui fuit eft l'extrait.

« Votre Comité ,
perfuadé que s'eft l'union des
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amis de la liberté qui alTurc & affermit lenrs droits

,

& penfant qu'il ne peut être qu'infiniment glorieux

pour nous de nous déclarer le plus ouvertement

poflîbîe les défenfeurs des vrais principes de la li-

berté civile & religieufe , a préparé , dans cette

Vue, un Livre , où les perfonnes qui feront tentées

de faire pafler leurs noms à la poftérité, comme
ceux des amis delà révolution de 1688, pourront

les infcrire à la fuite du préambule ci-deiTous , &
après avoir déclaré leur affentiment aux propofi-

tions fuivantes *.

PRÉAMBULE.

Cette fociété, fenfible aux grands avantages que

le Royaume retire de fa délivrance du papifme &
du pouvoir arbitraire , & intimement perfuadée

,

qu'après Dieu , nous devons ce bonheur fignalé à

îa révolution qui mit fur le trône Guillaume Trois

notre Libérateur; attefle ici notre inébranlable at-

tachement aux principes civils & religieux qui fu-

rent reconnus &. affermis par ce glorieux événe-

ment, & qui ont été jufques ici garantis par la

fucceffion au trône dans la branche Proteftante ;

attelle en outre , notre ferme réfolution de perpé-

tuer de tout notre pouvoir la jouiiTance de ces

biens , & de les tranfraettre dans leur entier à nos

derniers neveux, -
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Trois Propojîtîons comenant les principes fond'am'en"

Taux de la Société.

.1°. Que toute autorité civile &. politique dérive

du peuple.

z°. Que l'abus du potruoir juftifie la réfiftance.

3**. Que le droit d'opinion particulière, le juge-

ment par Juré , la liberté de confciense , celle de

la prefle , êc celle des élections doivent toujour*

être facrés & inviolables.

Le Comité a encore arrêté,

Que pour mettre à même de bien entendre les

principes de la révolution
; pour leur donner toute

l'exteniîon & la Habilité dont ils étoient fufeepti-

bles ; furtout pour conferver le glorieux édifice de

la conftitution Angloife, & tranûnettre aux géné-

rations futures, le bien inefl'mable de la liberté pu-

blique , il convenoit de forîner dans tout le royaume

des fociétés d'après les principes de la révolution

d'établir entr'elles une correfpondance intime, &
d'opérer ainfi cette grande union des vrais amis de

la liberté publique
,

qui peut-être nécelTaire pour

mairitenir fon exiftence.

Le Comité a terminé fon rapport en félicitant

les Membres de la Société , comme Bretons , &
Citoyens du monde , du Noble Efprit de liberté ci-

vile & religieufe qui, depuis leur dernière aflem-

hlée , s'étoit développé dans le continent d'une ma-

îîière û remarquable, & plus particulièrement du
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glorieux fuccès de la révolution qui s'eft; opérée en

France ; & il a exprimé combien il défîroit que

l'influence d'un û bel exemple pût être relTentie

par tout le monde, jufqu'à ce que la tiranuie &
le defpotifme fufîent effacés de la larface du globe,

& que la liberté & le bonheur eufTent pris Uut

place.

Alors , fur la mosion du Doéleur Price, il a été

arrêté à l'unanimité, que l'on enverroit à l'Aflem-

blée Nationale de France l'adrelTe de félicitationt

fuivanîe, fignée par le Préfident.

» La Société formée pour célébrer la Révolution

,

ï> -s'élevant au-defTus des préjugés Nationnaux , &
), fe réjouiiTant à chaque vifloire de la Juflice &
» de la Liberté fur le pouvoir arbitraire , cfrre à

» l'AfTembiée Nationale de France fes félicitations

V de l'heureufe révolution qui vient de s'opérer dans

s- ce pays, & de la perfpe6live qu'elle donne aux

» deux premières Nations de Monde, d'une com-

» mune jouifTance des bienfaits de la Liberté civile

S) & religieufe.

» Elle ne peut s'empêcher d'ajouter ici les vœux

» les plus ardents pour qu'une Révolution û im-

î> portante s'accomplifTe heureufement , &. en même

3} tems d'exprimer la fatisfaâion particulière avec

» laquelle elle envifage la tendance ou glorieux

V exemple donné en France à 'infpirer aux autres

)} Nations le courage d'établir les droits inaliénables

» de rhiimanité, & par-là, à introduire une réforme
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î^ générale dans les Gouvernements de l'Europe, Sc

» à rendre le monde libre & heureux )^.

Stanhope,



ERRATA.
AGIS 6) ligne 12 ^ parcourerai; /i/è:^ ,• procu-

rerai.

Page p , ligne 27, à tout; life^: à tous.

Page 10, ligne ^ ^ entraînent; Ufe^: entraîne.

Tage 1

1

, ligne 10 , pour le lien ; Ufe^^ pour le lieu»

Fâge 24., ligne ly , maintenant qu'il; life^: main-

tenant qu elle.

Fâge 27 , ligne 25* , trop portées ; life^: trop portés.

Fâge 35, ligne 13 , intéreflantes; Ufe^: intéreîTante.

Page 4.65 ligne 13, quainfi ; /i/è;^ .• qu'ainfi,

Fâge 485, /i^/zej- 14 & 15 j jouir à nos; life^ : jouir

nos.

Page ^i , ligne i^, nulle mention? Hfe^: aucune

mention»

Pa^e 53 , Note , ligne ^ , ancienne ; ne peurent 5

life:^: anciennes ne peuvent.

Page ^6 , ligne 12 , celui des Loix ; life^ : celui

des Rois.

Appendix,

Page 66^ ligne ^s de la terre, li/e:^: ds la tefre.

Page $7j ligne p , cet abjec i life^: cet objet»
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